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La famille Ecureuil attend depuis longtemps 
un colis. En l’ouvrant, c’est la surprise: le 
bébé écureuil qu’ils espéraient n’est pas là, 
et la place… un joli bébé rhinocéros! Le 
couple n’hésite pas une seconde et décide de 
l’aimer malgré ses traits uniques, et de 
l’élever comme un écureuil, en lui offrant le 
meilleur – et lui apprenant à sauter dans les 
branches! Mais plus le temps passe, plus 
petit rhino devient grand, très grand. Les 
animaux de la forêt remarquent sa 
différence et le rejettent, alors Petit Rhino 
s’interroge: pourquoi n’est-il pas comme les 
lapins, blaireaux et autres familiers du 
monde des écureuils? Petits et grands, 
découvrez une histoire drôle et touchante 
sur l’amour inconditionnel, la différence et 
l’acceptation, émerveillez-vous devant les 
illustrations originales, douces et colorées de 
cet album. Une pépite à découvrir ou faire 
découvrir! (Dès 3 ans).  
AUDREY MACK, SION

ALBUM 

L’adorable 
rhinocureuil

LE
S 

CO
U

P
S 

D
E 

CŒ
U

R
 D

E 
PA

YO
T 

LI
B

R
A

IR
E

«La plus belle 
surprise  

du monde»  
Luca Tortolini, 
Serena Mabilia, 
Albin Michel 

jeunesse, 
2026, 

32 pages, 
24 fr.

Après «Koala» et d’autres textes denses  
et passionnants, Lukas Bärfuss publie «Les miettes»,  
un ouvrage qui raconte le combat d’Adelina,  
mère célibataire dans la Suisse des années 1970.

«Je veux que  
le lecteur ne pose 
pas mon livre  
avant de l’avoir fini»
ROMAN

A
ngelo, après le trau-
matisme de la Pre-
mière Guerre mon-
diale, devient fasciste, 

tombe amoureux de Paola 
qu’il épouse, et a le malheur de 
croire les insinuations d’un 
cousin. La mère de son fils aux 
yeux bleus aurait des ascen-
dances slaves. Submergé par 
une colère irrationnelle, il en-
voie Mario au front. De retour, 
renié par son père, trahi, Mario 
rencontre Margherita qui l’en-
courage à s’installer en Suisse. 
Querelleur, il peine à trouver 
la reconnaissance dont il est 
avide, mais adore sa fille qu’il 
éduque jusqu’à ce qu’elle se 
montre peu douée avec l’al-
phabet. L’argent manque, Ma-
rio, le premier, est submergé 
par les tourments, et finit par 
mourir. Margherita décide de 
retourner en Italie, et laisse sa 
fille seule en Suisse. Adelina 
doit abandonner son appren-
tissage où elle avait pourtant 
cousu des milliers de boutons 
sans rémunération, pour rem-
bourser ses dettes. Elle trouve 
un emploi à l’usine, tombe en-
ceinte, et seule, confrontée à 
des difficultés sans fin, privée 
de liberté, elle doit faire con-

fiance à des hommes qui ne le 
méritent peut-être pas. 

Qu’est-ce qui vous a donné envie 
d’écrire ce livre? 
Le français est intéressant ici. 
‘Avoir envie’ exprime le désir 
et la nécessité. Ecrire un livre 
est toujours une nécessité, une 
chose à laquelle je ne peux 
échapper. Cela commence et 
finit par une question à la-
quelle je ne trouve pas de ré-
ponse. Dans le cas des «Miet-
tes», c’était la question de 
savoir comment fonctionne la 
contrainte dans une société 
qui se dit libre. Nous savons 
tous à quel point nos revenus 
et notre fortune nous influen-
cent, et à quel point leur mon-
tant est défini par nos origines. 
Adelina, l’héroïne de mon ro-
man, n’a pas la possibilité de 
prendre des décisions libres en 
raison de ses dettes, et la ques-
tion est de savoir si elle a vrai-
ment une vie.  

Vous prenez le soin de commen-
cer par l’histoire des grands-pa-
rents de votre héroïne. Pour 
quelle raison? 
On dit souvent qu’il faut tirer 
les leçons de l’histoire. Pour 

cela, nous devons la connaître. 
Or, c’est souvent le cas de nos 
parents et grands-parents. Les 
parents sont réticents à racon-
ter à leurs enfants les chapitres 
désagréables de leur histoire. 
Et ce sont justement ces non-
dits, ces secrets, qui nous mar-
quent. Adelina sait très peu de 
choses sur ses origines, elle 
ignore que son grand-père 
était fasciste, elle ne sait pas 
que son père a été traumatisé 
pendant la guerre. En tant que 
lecteurs, nous avons un avan-
tage. Nous sommes mieux in-
formés que le personnage prin-
cipal. Et c’est cette ignorance 
qui marque Adelina et qui, en 
même temps, lui rend difficile 
de s’orienter dans le présent. 
On peut dire la même chose de 
la Suisse. Nous avons oublié 
comment nous sommes deve-
nus riches. La lutte contre les 
pauvres, contre ceux qui 
n’étaient pas productifs sur le 
plan économique, est l’une des 
raisons de notre prospérité. 

Le rythme de la narration est 
très rapide (un des charmes de 
ce roman). Pourquoi ce choix? 
Je souhaite que le lecteur ne 
pose pas mon livre avant de 

l’avoir terminé. Et ce souffle 
haletant reflète également la 
vie d’Adelina. Je le sais pour 
l’avoir vécu dans ma jeunesse: 
celui qui ne sait pas comment 
payer ses factures à la fin du 
mois se retrouve pris dans un 
cercle vicieux. Dans le 
meilleur des cas, c’est une im-
passe effrénée. On est cons-
tamment occupé, mais on 
n’avance pas. Souvent, cette 
agitation conduit à des mala-
dies psychiques et physiques. 
Il est étonnant de voir à quel 
point les personnes pauvres 
peuvent être organisées. Faire 
beaucoup avec peu, telle est 
leur devise. Et il est triste que 

ces compétences et ces expé-
riences soient si peu et si rare-
ment reconnues par la société. 

Les relations filiales tiennent 
une place importante. Il y a sou-
vent beaucoup d’amour mais 
aussi beaucoup de malenten-
dus, de maladresses ou de colère 
mal placée. Avez-vous le senti-
ment que cela concerne toutes 
les familles? 
Je ne peux pas vivre pour tou-
tes les familles, et il existe cer-
tainement des familles heu-
reuses et prospères. Mais nous 
savons, d’après les statistiques 
de la police, que les familles 
sont dangereuses. La plupart 
des abus ont lieu au sein de la 
famille. Nous n’avons souvent 
aucun moyen d’échapper à no-
tre famille, nous pouvons très 
mal nous en protéger. En 
Suisse notamment, il existe 
une attitude idéologique qui 
n’a pas grand-chose à voir avec 
la réalité. En tant que père de 
trois enfants, j’ai de la chance, 
nous avons une excellente re-
lation, et je sais à quel point je 
dois en être reconnaissant. 
Cela ne va pas de soi. La moitié 
de la littérature traite des con-
flits familiaux. 

Qu’est-ce qui était important 
pour vous dans l’écriture de ce li-
vre? 
Le plus important pour moi, ce 
sont mes lecteurs et lectrices. 
Je suis à leur service. Ils passent 
beaucoup de temps avec mes 
livres et je veux qu’ils en tirent 
le maximum. 

Souhaitez-vous ajouter quelque 
chose? 
Ces jours-ci, mon cœur est 
avec les personnes qui ont per-
du des êtres chers à Crans-
Montana.

«Les miettes» 
Lukas Bärfuss,  

traduit de l’allemand  
par Camille Luscher,  

Ed. Zoé, 240 p.

Deux adolescents fans de sensations fortes 
découvrent, lors d’une session d’urbex, le 
corps mutilé d’une femme dans une scierie 
désaffectée. La scène de crime semble être 
manipulée afin de lancer les policiers, Salim 
et Manon, sur un effroyable jeu de piste, au 
cours duquel certains traumatismes d’un 
passé pas si lointain vont ressurgir. Ce 
macabre événement va également 
dépoussiérer une ancienne légende: celle du 
Garçon éternel. Dans le même temps, Cédric, 
dévasté par le départ soudain de sa femme, 
accepte de retranscrire l’enregistrement des 
mémoires d’un homme âgé: ce qu’il va 
entendre le plonge alors au cœur des années 
1950, et fait remonter à la surface un secret 
terrifiant… Jérôme Loubry signe une 
nouvelle fois une intrigue savamment 
construite, nous embarquant sans 
ménagement au cœur de la psyché humaine 
la plus sombre.  
MATHIAS JAQUENOD, NEUCHÂTEL

POLAR 

Un crime  
résilient

«Le garçon 
éternel» 

Jérôme Loubry, 
Calmann-Lévy, 

2026, 
485 pages, 

36fr.70

«Lotosblume» est un texte délicat et poétique 
qui explore le lien profond tissé entre un animal 
et son maître. Son auteur, Jean-Pierre Althaus, 
est un véritable amoureux des mots et cette 
passion traverse tout le récit, qui regorge 
d’anecdotes issues de la littérature, du théâtre, 
de la philosophie et du cinéma! La vie de cette 
petite chienne, Lotus, prend peu à peu une 
dimension romanesque et invite le lecteur à 
voyager au cœur de son quotidien, une vie 
bercée par l’amour de ses maîtres et la présence 
des autres animaux du foyer, une famille 
attachante que l’on prend plaisir à suivre tout 
au long de cette évocation. Chaque instant est 
livré avec poésie et sensibilité. À travers ce texte 
se révèlent la beauté de l’existence et la 
manière dont de simples détails peuvent la 
rendre si merveilleuse. Ne craignez pas de 
romantiser votre propre vie: une histoire comme 
celle-ci vous reconnectera à l’essentiel et vous 
offrira un véritable refuge.  
LISA DEFEZ, MORGES

RÉCIT 

Fleur  
de lotus

«Lotosblume» 
Jean-Pierre 

Althaus, 
Infolio, 2025, 

224 pages, 
24 fr.

3 RAISONS DE LIRE 
«LES MIETTES» 
V L’auteur Lukas Bärfuss est 
essayiste, romancier et 
dramaturge, joué et traduit 
dans le monde entier. En 
2019, il reçoit la plus haute 
distinction littéraire 
allemande, le prix  
Georg-Büchner. 
V Le sujet La vie quotidienne 
d’une fille d’immigrés mère 
célibataire endettée dans  
les années 1970 en Suisse. 
V L’écriture Un rythme 
haletant.

MAXIMILIAN LEDERER
PAR LAURENCE DE COULON




